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Dieu, et les yeux de Réme isós sur la patrie céleste, elle acheve
sa douce agonie, ci vivanut, dès ici-ba, de la vie des Anges!
. Mlseurs. rnemonîte. votre grand fleuve jusqu·% sa source au
des lidu Lac Supéreur, et vnvez eon humble commen .cement.
M icc ilet d 'abord, il croît Jnsensibleeneut ait miieu d'ue
acigaisme etauinge. Bientôt ,on cours devient plus irn-

pétueux à mesure que es sa les arrêtent ; il les franchit en -

largissant la lutte le fait grantuir. Entendez-.le passer- en bondissant
au-dessus des cataractes et puis vous allez le voir resemler la
masse de ses eaux et suivre avec un. catbne djesîé, d'un bont du

à l'autre, le cours que Dieu lsi a rae, en répandant partoct
la vit et labondance.

N'Çe serait-ce lias là l1in'îage de l'(]uvre?
Llle u nest-elle pas appelée ïré dre partout la vie et

l'abondance 'h
Qu'elle Soit donc bénie et trois fois bénie cette (uvre de cha-

rié, cette murre d'Union. Qu'ele prospère et graudisse pour la
gloire de la Religion et le bonheur du paya 1

\es'ueurs, pr- la p uissante impulsion que vous avez lionnée auix
Letires, inou eulemet vous leur avex élevé un temple, ce qui était
bemaucoup, mais vous vez encore crue une litturature nationale,
U% qui vst plus.

Ce que vous avez fait pour les Lettres, vous pouvez le faire
your 't Juvre d lhron de 'puere rs. .

Qtand vos on &ez deveînus les apÔtres, quand r(uvre au
lieu de compter neuf nille soldats dans ses rang, en verra viigt,
mille, trente mille, quarante mille et davantage, car il y a de la
plâne, et place pour tou, elle étendra ses puissantes racines pur
tOut, notre .sol>, t vOus aureZ bit-i lur ito du pays et de Didu!

t'y N:vu îS(inAT ; L'HiBTaos: n'UN ONGLEs-OT
Onoveni ,.

Le convoi duil clemi n de fer venait de toucher à la
Station( de " et d'y déposer son coningent le voya-
geurs. Le débarcadère, un' instant encombré Mar la
Ioule des arrivants et des gens venns pour les attendre,
s'était peu à peu dégarni, si bien qu'enfin il ne resta
plus daps la salle que deux individus, doni un vieillard
vêtu comme les habitants aisés du pays, et qui semblait
venir au-devant de quelqu'un, puis un jeune homnie
d'environ vingt-cing ans, ô face large et rougeaude, et
qui paraissait, au contraire, attendre là que l'on vîn le
chercher.

Après un moment d'hésitatiot, le vieillard s'appro-
uhant aVec: respect du personnage jouiflu, lui dit

Pardon, Monsieur, n'est-ce pas à I. Clément ' que
jai l'honneur de parler ?

A lui-même, bonhomme, répondit le voyageur avec
un air d suffisance assez peu Cn harmonie avec lex-
lexpression tnturellement débonnaire de sa physiono-
mie.

Puis il aj uta c'est sans doute vous cqni êtes Mr.

Oi, Monsicur, pour vous servir.--
Le jeune homme reprit, aussitot sur le mme ton.
Parbleu, Monsieur Martin, j'ai cru un instant que

vous alliez me faire attendre. C'est un singulier début

I)our igaigner mies bonnesgrc'"
An[ lien de répondre, le iei lIard, courba la tête d'un

air profondénnt aullbg, et conduisit le ontvean dbr-

qu vers un vieux caosse, suspendu sur soh train uas-
st par de lirges courroies. t attel d'un cheval à ru-
tique encolure,.

\Voici votre voiture, Monsieur, si vous voulez prendre
la peine de monter, j'auri yluonneur de vous conduire

" Ca, ma voiture ! Mais on va. me prendre .dans le
pays pour quelque maquignon en voyage'.
Pourtant comme il n'y avait pas à choisir, M. Clôment
monta, en faisant une dédaignense gnmace.

Le vieillard prit place à -cté de lui; et le lourd vê-
hicule, partant au petit trot, suivit un instant.la grande
route, puis disparut dans un chemin de traverse.

Naguère encore, M. Clément " quitranchait ainsi
du grand seigneur, était emoployé dans une maison de
ferronerie de la grande ville, et clétait le plus simple et
le meilleur garçon du monde.

Quoi donc avait pu amener en lui cette subite trans-

Il était, tout simplement, devenu riche depuis P'avant-
veille, et Pon comprend que le possesseur de 1 ou
20,000 francs de rentes ne pouvait conserver les allures
du simple employé sans manquer au décorum.

M. Clément était donc, comme nous venons de le
dire, conimis dans une maison de commerce, lorsque-
quelques jours avant ce que, Pon .vient de lire, il reçut
d'un houmme d'affaire une lettre qui lui apprenait qu'un
oncle, dont il avait bien entendu parler, mais qu't ne
connaissait pas, venait de mourir, en linstituant son
légataire universel, au détrinient d'une multitude de
cousins, cousines, etc.; qu'il cût donc à partir pour le
lendemain, par le convoi de neuf heures du mali, et
que Martin, le serviteur de confiance du défunt, latteu-
drait au débarcadère pour le conduire à , domaine
nioitié brirme et moitié château, qui avait été la deneu-
re de fcu son oncle et qui constituait la plus forte partie
(le l'liéritagre,

Ebai dîiune pareille anubaine, le jeune homme n'avait
dlone eu garde de manquer aux prescriptions de la mis-
sive ; il s'était mis en route et il avait trouvé le domes-
tique a son poste.

Quand on fut arrivé à-', le vieux Martin fit au nou-
veau clitelain les honneurs de son domaie ; d'abord il
lui présenta tous les domestiques, et puis il l'introduisit
dans les appartements.

, C'est ici la chambre à coucher de votre oncle.
Et en prononc.ant ces mots il se découvrit en entrant

dans une vaste pIèce meublée à l'antique; " c'est ici
qu'il est mort, il y a dix jours?' Mais le jeune hoîmme,
au leu de se sentir ému mu entrant dans Pappartement
de son bienlaitetr, jeta sur tout ce qui l'entourait un
regard méprisant et s 'écria:

Je n'en fais l'as compliment au bonhomme, car tout
cela est affreusement laid.

-Pourtant, Monsieur, c'est ce qu'il y a de mieux ici,
et si vous ne vous y trouvez pas bien, je ne sais vrai-
ment pas où vous pourrez vous loger.

-Moi ! demeurer ici, vous n'y pensez pas, j esperc .
A nous autres, jeunes gens, c'est la grande ville qu'il
nous faut ; aussi vais-je m'empresser de mettre cette
bicoque Ci vente.

-Vendre cette proprieté, ce château auxquels votre
oncle tenait tant ! mais c'est impossible . Et nous tons,
qui sommes ici depuis tant d'années, et qli comptions
bien y finr nos iours, qu'allois-nous devenir, mon Dieu

--Monsienr MNartin, trève d'observations et de jéré-
milades, s'il vous plaît ; faites-moi servir à dîner, et pnis
vous me conduirez ehez mon notaire.

Aprës avoir fatt le plus granl honneur au repas qu'on
lui servit, quoiqu'il eût l'air de trouver la chère nau-
vaise et les vins pitoyables, le légataire, toujouts accom-


